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1.
Elle était déjà tellement en retard que quelques minutes de plus n’allaient pas changer grand-chose, se dit Penny en réprimant un soupir.
— Il faut bien que quelqu’un s’occupe de toi, n’est-ce pas ? murmura-t-elle à l’adresse de la plante verte qui trônait à l’entrée de la pièce.
Après avoir versé un peu d’engrais dans le pot en céramique, elle s’empara de la carafe d’eau.
— Que faites-vous ?
La voix autoritaire et emplie de colère qui venait de s’élever la fit sursauter et elle fit volte-face. Un homme à la stature imposante et entièrement vêtu de noir se dirigeait vers elle à grandes enjambées. Que faisait cet inconnu au visage sombre et exsudant la masculinité, dans son bureau, si tard le soir ? A bien y regarder, il avait tout d’un prédateur prêt à fondre sur sa proie.
Par pur réflexe, elle lui jeta le contenu de la carafe d’eau à la figure.
L’homme poussa un juron et secoua la tête pour chasser l’eau de ses yeux. C’était le moment d’agir ! Elle leva le bras pour le frapper à la tempe avec la carafe, mais son adversaire fut plus rapide et il referma brutalement sa main sur son poignet. D’une torsion du poignet, elle tenta de se dégager, mais c’était peine perdue. Cette main l’emprisonnait comme un étau… Paniquée, elle sentit ses doigts faiblir et lâcha la carafe qui tomba sur le sol dans un fracas assourdissant, non sans l’avoir auparavant abondamment aspergée d’un reste d’eau glaciale.
Sous le choc, elle poussa un cri étranglé, mais n’eut guère le temps de s’apitoyer sur elle-même car l’homme revenait déjà à la charge.
— Qui diable êtes-vous et que faites-vous ici ? demanda-t-il, se penchant vers elle dans une posture menaçante.
Pétrifiée, elle recula d’un pas et se trouva bientôt prisonnière entre une armoire et son assaillant. Balayant la pièce du regard, elle chercha désespérément une issue. Il fallait qu’elle trouve un moyen d’échapper à ce fou furieux !
Mais, comme s’il avait lu dans ses pensées, il se rapprocha encore. Il la dominait de toute sa taille, faisant peser sur elle une ombre inquiétante.
— Que faites-vous avec ces dossiers ? répéta-t-il d’une voix inquiétante.
Le cœur battant la chamade, elle ne put articuler un son. Il était si proche qu’elle pouvait sentir la chaleur qui irradiait de son corps. Puis il éclata d’un rire sinistre et resserra son emprise sur son bras.
— Je ne pensais pas que ma mission serait si simple, dit-il en la fixant avec mépris. Dorénavant, vous ne volerez plus un seul centime de cette entreprise.
Bouche bée, elle le dévisagea avec angoisse. Aucun doute : cet homme était fou à lier.
— L’agent de sécurité va bientôt effectuer ses rondes, dit-elle dans l’espoir de lui faire peur. Et il est armé…
— Armé de sa lampe torche, vous voulez dire. Désolé de vous décevoir, ma chère, mais la seule qui va terminer la nuit en prison, ici, c’est vous.
En prison ? Cet homme était décidément un déséquilibré… Hélas, il avait raison sur un point : Jed ne portait pas d’arme. Et puis à quoi bon espérer sa venue puisqu’il n’effectuait jamais de rondes, préférant rester assis devant sa console de surveillance. Oui, sa situation était vraiment désespérée : seule au dixième étage de l’immeuble en compagnie d’un malade mental qui allait sans nul doute…
La respiration soudain haletante et les poumons compressés, elle sentit qu’elle suffoquait. Elle posa sa main libre sur son ventre et se força à respirer profondément, mais rien n’y fit : la tension lui nouait l’estomac.
— Je ne vous ferai aucun mal, lui assura-t-il d’un ton ferme.
— Et pourtant, c’est déjà le cas.
Aussitôt, il la lâcha, mais ne recula pas pour autant.
— Qui êtes-vous et que faites-vous ici ? répéta-t-il d’un ton plus calme mais néanmoins péremptoire.
— A votre avis ? rétorqua-t-elle, soudain furieuse.
L’homme la détailla sans vergogne avant de relever les yeux et de croiser son regard.
— Etes-vous la femme de ménage ? demanda-t-il d’un ton dubitatif. Vous n’en avez pourtant pas l’air…
— Je vous retourne la question. Qui êtes vous et que faites-vous ici ?
Son cerveau semblait enfin se remettre à fonctionner, et elle dévisagea son agresseur. Grand et brun, il était certes vêtu d’un jean et d’un T-shirt noir, mais ses vêtements étaient visiblement de marque et lui allaient à la perfection. Pas précisément la tenue d’un voyou des bas-quartiers ! Quant à son visage, maintenant que son expression furibonde avait disparu, il se révélait plutôt avenant et, surtout, bronzé. Comme celui d’un homme adepte du ski ou de la voile… D’un coup d’œil, elle détailla ce visage mince aux traits ciselés et ces yeux d’un bleu-vert intense dans lesquels se lisait la plus profonde réprobation.
— C’est moi qui ai posé la question en premier, dit-il en plaçant ses mains sur l’armoire, de part et d’autre de sa tête, comme pour la maintenir prisonnière.
— Je suis l’assistante de direction, répondit-elle machinalement, troublée par la proximité de son corps puissant. Vous êtes dans mon bureau.
— Vous êtes Penny ? s’exclama-t-il, incrédule. Vous n’avez pourtant pas l’apparence d’une assistante qu’embaucherait Mason.
Les paupières mi-closes, elle le dévisagea. Comment connaissait-il son nom et celui de Mason ? Et pourquoi la déshabillait-il ainsi du regard ? Pour qui se prenait-il, bon sang ? Redressant la tête avec défi, elle mit un point d’honneur à soutenir son regard brûlant.
— Il se trouve que Mason adore ma jupe, répondit-elle de sa voix la plus assurée.
L’homme inclina la tête et détailla une nouvelle fois sa tenue.
— C’est une jupe ? Moi, qui croyais qu’il s’agissait d’une ceinture…
Le sourire lumineux qu’il lui adressa lui fit perdre momentanément ses moyens. Elle sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine et un picotement la parcourut des pieds à la tête.
— Il s’agit d’une jupe en jean vintage, lâcha-t-elle d’un ton aussi neutre que possible.
Pourvu qu’il ne devine rien des sentiments qui l’agitaient…
— Ah, je comprends mieux… Vous n’aviez sans doute pas remarqué que les mites avaient attaqué l’ourlet !
Le sourire de l’inconnu s’élargit et il ajouta d’un air taquin :
— Loin de moi l’idée de me plaindre, bien sûr !
Furieuse, elle le fusilla du regard. Bien sûr, il n’avait pas tout à fait tort. Sa jupe était effectivement ultracourte, ses talons aiguilles vertigineux et son petit haut couleur champagne très moulant. Mais ce n’était pas sa tenue de travail, bon sang ! Non, elle s’était habillée pour faire la fête. Même si sa tenue laissait maintenant à désirer… Son top trempé collait à sa peau, moulant outrageusement sa poitrine. Ce qui n’avait pas échappé à l’inconnu à en juger par son regard fixé sur elle…
A cette pensée, elle sentit un trouble étrange la gagner. Elle se força à redresser la tête. Ce n’était vraiment pas le moment de se laisser aller à ce genre de réflexions !
— Qui êtes-vous ? répéta-t-elle.
— Je travaille ici.
— Je connais tous les gens qui travaillent ici et je peux vous assurer que ce n’est pas votre cas.
Sans un mot, l’homme extirpa un badge de sa poche et le lui mit sous les yeux. Elle lut rapidement le nom inscrit sur le badge — Carter Dodds —, ce nom ne lui disait rien. Puis, elle jeta un coup d’œil sur sa photo et vit qu’il portait le même T-shirt noir qu’en ce moment. Et, en un éclair, elle comprit.
— Vous avez commencé aujourd’hui.
— En fait, je commence officiellement demain.
— Alors pourquoi êtes-vous ici ce soir ? Et comment êtes-vous entré ? demanda-t-elle avec méfiance.
Jed avait beau se montrer parfois un peu laxiste dans son travail, il était parfaitement au courant des allées et venues des membres du personnel. Jamais il n’aurait laissé un nouvel employé seul dans l’entreprise sans surveillance, elle en était certaine.
— Je voulais voir à quoi ressemblait mon lieu de travail quand tout était calme.
— Pourquoi ?
Décidément, ses soupçons concernant cet homme ne faisaient que croître. Qu’espérait-il découvrir ? Bien sûr, l’argent n’était pas conservé sur place, mais il y avait des dossiers stratégiques et des numéros de compte — informations clés qui valaient des milliards pour d’éventuels investisseurs. Elle jeta un regard furtif dans le bureau de Mason dont la porte était restée ouverte, mais ne vit rien d’inhabituel.
— Pourquoi arrosez-vous les plantes tard le soir ? demanda l’homme, sans prendre la peine de répondre à sa question.
— J’avais oublié de le faire avant.
Sa réponse fut accueillie par un haussement de sourcils qui marquait une profonde incrédulité.
— Vous êtes revenue exprès ?
En réalité, elle faisait des longueurs dans la piscine située au sous-sol quand elle s’était souvenue qu’elle avait oublié d’arroser les plantes. Mais elle ne pouvait évidemment pas le lui dire. La piscine était fermée depuis longtemps à cette heure de la nuit, Jed avait toujours la gentillesse de lui ouvrir la porte, mais l’impliquer dans ses déboires était bien la dernière chose qu’elle souhaitait.
— Je n’ai pas à répondre aux questions d’un nouvel embauché, répondit-elle avec hauteur.
Le sourire de Carter Dodds s’élargit encore et il ouvrit la bouche, comme pour lui poser une nouvelle question, mais elle le devança.
— Comment se fait-il que vous vous trouviez ici tout seul ?
— Mason voulait se coucher tôt pour être d’attaque dès demain matin.
— Il ne m’a pas dit qu’il vous avait embauché.
— Vous dit-il toujours tout ?
— En général, oui.
En réponse à son regard dubitatif, elle redressa le menton avec défi, mais il n’y prit manifestement pas garde. De nouveau, son attention semblait fixée sur sa silhouette, et elle se sentit frissonner.
— Mason ne s’intéresse plus aux femmes depuis le décès de son épouse, déclara-t-il sans ambages. Inutile d’espérer quoi que ce soit avec lui.
Stupéfaite, elle resta un instant sans voix. Qu’était-il en train d’insinuer ?
— Mason a quatre-vingts ans  ! s’exclama-t-elle enfin.
Il haussa les épaules.
— Vous ne seriez pas la première jolie femme à vouloir épouser un vieillard pour son argent.
— Vraiment ? Eh bien, sachez que je ne fais pas partie de cette catégorie de femmes. Mason est comme un grand-père pour moi !
— C’est vous qui m’avez dit qu’il aimait votre jupe.
— Seulement parce que vous aviez les yeux rivés dessus !
— Mais n’est-ce pas la raison pour laquelle vous la portez ?
Le souffle coupé, elle le fixa avec colère. Le toupet de cet homme ne connaissait vraiment pas de limites.
— Je ne pense que vous ayez l’autorisation de vous trouver dans les locaux à cette heure-ci, dit-elle sans conviction.
— Vraiment ? Posez la question à votre patron.
Il sortit son portable de sa poche et le lui tendit après avoir composé un numéro sur le clavier.
La personne au bout du fil décrocha rapidement.
— Carter, as-tu déjà trouvé quelque chose ?
Quand elle entendit la note d’anxiété dans la voix de Mason, Penny serra convulsivement le combiné.
— Ce… ce n’est pas Carter, c’est Penny, bégaya-t-elle en voyant le sourire triomphant s’afficher sur le visage de Carter. Je viens de faire sa connaissance et il m’a donné son téléphone afin que je vous appelle.
— Penny, je suis désolé. J’aurais dû vous prévenir, mais Carter pensait qu’il valait mieux attendre qu’il soit sur place pour vous mettre au courant de la situation.
La mettre au courant de quoi ? Et pourquoi était-ce Carter qui prenait les décisions ? Que se passait-il donc ici ?
— Carter dirige Dodds WD à Melbourne. Je lui ai demandé de venir à Sidney pour quelques semaines car j’ai besoin de son aide.
— Pour quelle raison ?
*  *  *
Carter recula légèrement, tout en observant avec un sourire amusé le visage empourpré de Penny. Mason était le meilleur ami de son grand-père et il le connaissait depuis sa plus tendre enfance. Il avait toujours été très proche du vieil homme, aussi, quand Mason l’avait appelé à l’aide, il avait aussitôt accouru.
— Bien sûr, je comprends.
Penny s’était éloignée de quelques pas, espérant certainement qu’il n’entendrait pas la réponse de Mason. Mais peu lui importait. Il avait bien d’autres préoccupations en tête. Fasciné par la jeune femme, il ne pouvait en détacher son regard. Elle avait les yeux les plus grands et les plus noirs qu’il ait jamais vus. Un regard sombre et envoûtant dans lequel un homme pouvait aisément se noyer, à l’infini…
Il laissa son regard glisser sur sa silhouette. Avec sa jupe ultracourte et son petit haut sexy, elle savait visiblement mettre ses atouts en valeur…
Oui, elle était loin de la secrétaire timide et effacée qu’il avait imaginée, et il était littéralement fasciné par son charme.
— Hou, hou !
Le son de la voix de la jeune femme le tira de sa rêverie. Saisissant le téléphone qu’elle lui tendait, il se mit à parler.
— Bonsoir, Mason. Désolé de te déranger si tard.
— Aucune importance. Je suis même ravi que tu te mettes si vite au travail.
— Penny est donc ton assistante ? Elle travaille tard…
Il ne parvenait pas à la quitter des yeux, peinant toujours à croire qu’un homme aussi conservateur que l’était Mason ait pu embaucher une telle bombe sexuelle.
— Elle travaille toujours tard le soir. C’est un ange. Quand j’arrive le matin, tout est déjà organisé et je n’ai plus qu’à me mettre au travail.
Mason semblait littéralement envoûté par son assistante… Avait-il eu raison d’avoir des soupçons ? Il savait à quel point c’était facile pour une jeune femme ambitieuse et intéressée de manipuler un vieil homme pour arriver à ses fins. N’en avait-il pas eu la preuve, non pas une, mais deux fois, avec son père ? Malgré son air offensé, qui pouvait dire ce qui se passait réellement avec celle-ci ?
— Depuis quand travaille-t-elle ici ?
Il y eut un long silence que Mason finit par rompre.
— Elle est arrivée après que les problèmes ont commencé, dit-il d’une voix glaciale. Je croyais te l’avoir déjà dit.
C’était vrai.
— Dis-lui ce qui se passe, Carter, poursuivit Mason d’un ton sec. Elle n’est pas celle que tu recherches.
Carter posa les yeux sur l’arc sensuel de la bouche charnue de la jeune femme et, une nouvelle fois, il eut envie de la goûter. C’était ça le vrai problème. Il se permettait des digressions avant même d’avoir commencé. Mason méritait mieux que cela.
— Tu as raison. Elle ne l’est pas.
*  *  *
Penny l’observa remettre le portable dans sa poche. Le coup de fil ne l’avait apparemment pas détendu, à en juger par son visage sombre. Et il ne prenait même pas la peine de lui présenter des excuses pour l’avoir agressée… Pour quelle raison Carter était-il ici exactement ? Mason ne lui avait pas donné d’explication et s’était contenté de lui dire d’aider Carter du mieux qu’elle pouvait. Ils n’avaient passé aucune annonce d’offre d’emploi — elle le savait mieux que personne puisque c’était elle qui passait les annonces. S’agissait-il donc d’un piston ? Un emploi créé de toutes pièces pour faire plaisir à un ami de la famille ?
— Vous connaissez Mason personnellement, dit-elle plus sèchement que nécessaire, agacée par le trouble que cet homme suscitait en elle.
Carter acquiesça.
— Je le connais depuis des années.
Encore ébranlée par ses accusations absurdes, elle ne put s’empêcher de lui lancer une pique.
— Vous n’avez pourtant pas l’air d’avoir besoin d’être pistonné pour trouver un emploi.
— Vraiment ? Et qu’en savez-vous ? murmura-t-il en se rapprochant d’elle. Et vous, Penny, jusqu’où êtes-vous prête à aller pour obtenir un emploi ?
— A votre avis ? riposta-t-elle.
Le regard rivé à celui de Carter, elle vit ses pupilles se dilater et prendre une teinte plus sombre. Avec sa mâchoire volontaire, ses hautes pommettes aristocratiques et ses cheveux souples et brillants, qui ne demandaient qu’à être ébouriffés, il était décidément très séduisant.
A cette pensée, elle tressaillit, tous ses sens en alerte. Ce n’était pas uniquement ses cheveux qu’elle imaginait caresser, mais son corps en entier. Seigneur, était-elle en train de perdre la tête ? Il était grand temps de se ressaisir !
Elle baissa les yeux dans l’espoir de cacher son embarras. Pourvu qu’il n’ait rien remarqué…
Après un long silence, elle releva lentement les yeux et croisa le regard incandescent de l’homme qui lui faisait face. La tension entre eux était telle que l’air semblait saturé d’électricité.
— Nous avons un souci, dit-il soudain. Quelqu’un trafique les comptes de l’entreprise.
— Quoi ?
— Je suis ici pour vérifier chaque dossier et trouver qui est le coupable.
Tétanisée, elle le dévisagea en silence.
— Les seules personnes qui savent quelle est la véritable raison de ma présence ici sont vous, Mason et moi, poursuivit-il. Nous ferons courir le bruit que je suis un ami de Mason et qu’il me prête un bureau pour quelques semaines — ce qui est la vérité, en somme.
Tandis qu’il parlait, les yeux de Carter s’étaient durcis et son expression assombrie. Médusée par la métamorphose qui s’était opérée sur ses traits, elle mit quelques instants avant de réagir.
— Vous croyiez que c’était moi ?
Sous le choc de cette découverte, elle avait presque crié. Elle avait peut-être de nombreux défauts, mais elle n’était certainement pas une voleuse.
— Je suis la meilleure intérimaire de la ville, protesta-t-elle avec véhémence. Je suis assidue dans mon travail et je suis honnête. Comment osez-vous entrer ici et me lancer vos accusations sordides à la figure ?
— Je sais et je suis sincèrement désolé, dit-il avec un sourire désarmant. Mason m’avait bien dit que vous étiez au-dessus de tout soupçon.
— Vous ne l’avez pourtant pas cru, maugréa-t-elle, blessée dans son amour-propre.
Une moue incrédule se dessina sur les lèvres de Carter Dodds.
— Vous devez bien admettre que les circonstances prêtaient à confusion…
Il promena avec insistance son regard sur tout son corps. Sous ce regard brûlant, elle sentit malgré elle une onde de chaleur courir dans ses veines. Fièrement, elle redressa la tête et arrima son regard à celui de Carter.
— Maintenant que vous m’avez détaillée de la tête aux pieds, lâcha-t-elle d’un ton sarcastique, allez-vous enfin me laisser partir ?
— Pas encore, je n’ai pas fini mon inspection, murmura-t-il d’une voix doucereuse qui la fit frémir.
Lentement, il baissa les yeux sur son décolleté et son sourire s’effaça. Suivant la trajectoire de son regard, elle vit avec effroi que les pointes de ses seins se dressaient sournoisement sous le fin tissu de son top trempé. Seigneur, qu’allait-il penser d’elle ?
— Vous semblez avoir froid, dit-il dans un souffle.
— L’eau de la carafe sortait du réfrigérateur.
— Voilà la raison pour laquelle…
Il laissa sa phrase en suspens et lui lança un sourire ravageur, qui révéla une rangée de dents impeccables. Avec son visage bronzé et ses allures de pirate, il était d’une beauté sidérante. Son regard, qu’elle sentait glisser sur sa bouche, brillait d’une intensité troublante.
Oh ! elle imaginait très bien ce qu’il avait en tête… Parcourue de frissons, elle dut lutter contre le désir qui frémissait au creux de son ventre.
— Ne rajoutez pas l’insulte à l’injure, protesta-t-elle, d’une voix qui lui sembla désespérément faible.
— Comment le fait d’apprécier une beauté telle que vous peut-il être considéré comme une insulte ?
A ces mots, elle sentit son pouls s’accélérer. Certes, elle avait l’habitude des hommes sûrs d’eux et elle les appréciait en général, mais cet homme exsudait une arrogance qui dépassait l’entendement. Comme il se rapprochait, elle se sentit gagnée par un délicieux engourdissement. Le souffle court, elle le regarda avancer, incapable de bouger. Elle était certainement en état de choc. Oui, voilà pourquoi elle ne parvenait à lui opposer aucune résistance…
Son trouble devait être palpable, car il lui décocha un sourire canaille. Puis, il leva la main et effleura ses lèvres du bout des doigts. A ce contact, tout son corps se tendit.
— Ça va ? murmura-t-il, une lueur brûlante au fond des yeux.
— Mmm !
Sans lui laisser le temps de réagir, il posa sa bouche sur la sienne et l’embrassa avec une infinie douceur. Après un mouvement de surprise, elle se détendit peu à peu et, fermant les yeux avec volupté, se noya dans le baiser qu’il lui donnait. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas ressenti un tel bien-être…
Instinctivement, elle entrouvrit les lèvres et se laissa envahir par la langue chaude et hardie de Carter. Aussitôt, il émit un grognement sourd, et l’attira contre sa large poitrine, tout en promenant ses mains sur son corps. S’accrochant à ses épaules musclées de toutes ses forces pour tenter de conserver son équilibre, elle laissa à son tour échapper un gémissement rauque.
Submergée de désir, elle inclina la tête en arrière pour mieux s’offrir à ses baisers et glissa une main dans ses cheveux soyeux.
La serrant plus étroitement contre lui, Carter approfondit encore son baiser. Coincée entre l’armoire et cet homme imposant, elle était complètement à sa merci. Et pourtant, elle n’éprouvait aucun désir de se soustraire à cette vague puissante qui menaçait de l’emporter.
L’arrogance de cet homme était époustouflante, mais c’était peu de chose à côté de la façon dont il embrassait. Il semblait déterminé à leur donner le plus de plaisir possible à tous les deux et à mettre ses défenses à bas. Malgré elle, son corps vibrait d’attente, comme si elle n’avait plus la moindre volonté propre.
Et il le savait, le bougre ! Quand il leva la main pour effleurer un de ses tétons durcis, elle eut l’impression qu’une trainée de feu encerclait son sein.
Le souffle court, elle le repoussa. Le visage de Carter était tout proche du sien. Il la dévisageait avec une lueur dangereuse dans le regard qui la fit frissonner. Aussitôt, une sonnette d’alarme retentit dans son cerveau et elle secoua la tête en signe de dénégation.
Carter ne devait pas être homme à se laisser dicter sa conduite par une femme, comme en témoignait son baiser à la fois passionné et possessif. Elle ne doutait pas que c’était toujours lui qui définissait les règles du jeu et que, sous des dehors policés, se cachait en réalité un homme à la masculinité presque intimidante. C’est pourquoi il était hors de question de se laisser aller à quoi que ce soit avec lui !
A vrai dire, elle n’avait rien contre le sexe. Au contraire ! Mais jamais elle ne laissait ses émotions prendre le dessus. Non, ses partenaires étaient choisis avec soin, elle leur expliquait clairement dès le départ qu’il s’agissait d’une liaison sans lendemain. Elle n’avait aucune intention de s’engager dans une relation stable et durable et encore moins de se laisser aller à une telle soumission. Aussi cette sensation diffuse de perdre pied était-elle une expérience totalement nouvelle. Une expérience dont elle se serait bien passée !
Elle devait à tout prix se ressaisir. Et vite !
— Eh bien, c’est une manière comme une autre de faire baisser son taux d’adrénaline !
Carter haussa un sourcil interrogateur.
— C’est pour ça que vous vous êtes laissé embrasser ?
— Bien sûr. Vous m’avez fait une de ces frayeurs en m’agressant ainsi dans mon bureau !
Il recula d’un pas, mais continua à la fixer de son regard hypnotique.
— Je vois…
Mal à l’aise, elle détourna le regard.
— Je dois vraiment y aller. Je suis déjà en retard !
Plus vite elle rejoindrait le bar et mieux ce serait. Elle pourrait ainsi dépenser son énergie en dansant une bonne partie de la nuit. Peut-être pourrait-elle ainsi calmer le feu qu’il venait d’éveiller en elle ?
— Vous avez un rendez-vous galant ?
— Oui, mentit-elle avec aplomb, heureuse de mettre ainsi un terme à la conversation.
L’esprit en tumulte, elle ouvrit son sac de sport et en sortit un sèche-cheveux. Peut-être le bruit de l’appareil permettrait-il de couvrir les battements erratiques de son cœur ?
*  *  *
Carter s’éloigna de quelques pas pour échapper à la tentation d’attirer de nouveau la jeune femme contre lui. Que lui avait-il pris, bon sang ? Ce n’était pourtant pas dans ses habitudes d’embrasser de parfaites inconnues ! Qui plus est, quelqu’un qu’il avait tout d’abord soupçonné de vol !
Peut-être devrait-il s’excuser ? Mais comment pouvait-il éprouver des remords pour quelque chose de si délicieux ? Même si Penny lui était apparue l’espace d’un instant presque choquée et qu’il avait vu soudain trembler dans ses yeux — en dépit de son air bravache — une étrange vulnérabilité, il ne regrettait rien.
Il lança un coup d’œil dans sa direction. Le sèche-cheveux, orienté vers son haut moulant, soufflait de l’air chaud sur le fin tissu qu’elle tenait écarté de son corps. Puis elle dirigea l’embout vers son décolleté — sans doute pour sécher sa peau douce et soyeuse. A cette pensée, il fut terrassé par un désir fulgurant.
Soudain, une lumière clignota sur le bureau et attira son attention. Son téléphone portable. Levant les yeux, il vit qu’elle était toujours occupée et, sans réfléchir, il saisit l’appareil et ne put s’empêcher de lire le message affiché sur l’écran.
Où es-tu ? Kat et Bridge sont déjà sur la piste de danse. Nous t’attendons avec impatience — Mel.


Amusé, il esquissa un sourire. Ainsi son rendez-vous galant n’était autre qu’une soirée entre copines ? En deux enjambées, il la rejoint et lui tendit son portable.
— Tenez, dit-il. Vous avez reçu un texto.
Elle baissa les yeux sur l’écran et fronça les sourcils.
— Vous l’avez lu ?
— Oui, admit-il avec son plus beau sourire. La lumière clignotait et j’ai toujours été attiré par les jolies choses…
Les pupilles de la jeune femme prirent une teinte plus sombre.
— J’imagine que dans ce domaine ce n’est pas l’expérience qui vous manque.
— D’où mes performances exceptionnelles, insista-t-il, incapable de résister à l’envie de la provoquer.
Levant les yeux au ciel, Penny ramassa la carafe sans un mot et se dirigea vers la fontaine pour la remplir d’eau. Il la suivit des yeux, tandis qu’elle arrosait la monstruosité qui était supposée être une plante de bureau.
— Qu’est ce que c’est que cette horreur ? demanda-t-il en touchant les branches qui atteignaient presque le plafond.
— Cette plante appartient à Carol et je l’entretiens pendant son absence.
— Vous croyez qu’elle va revenir ?
Personnellement, il en doutait. Carol, l’assistante de longue date de Mason, se battait contre le cancer. Cela faisait des mois qu’elle était en congé maladie et que Mason payait de sa poche son salaire — d’où l’urgence de trouver le voleur. C’était un homme des plus généreux qui ne méritait vraiment pas qu’un employé peu scrupuleux mette ainsi l’entreprise en péril.
— Bien sûr !
D’un geste brusque, elle rangea la carafe dans l’armoire avant de lui faire face.
— Y a-t-il vraiment un voleur dans l’entreprise ?
— Je le crains. Et c’est la raison pour laquelle je suis ici.
— Vous feriez mieux de vous mettre au travail, alors !
— Nous sommes d’accord sur ce point, répondit-il en l’invitant à sortir du bureau.
En silence, ils s’engagèrent dans le couloir, puis entrèrent dans l’ascenseur. Dans la cabine étroite, la proximité du corps de Penny le perturba plus encore et il dut faire appel à tout son sang-froid pour ne pas l’attirer contre lui.
Quand ils sortirent de la cabine, l’agent de sécurité se leva précipitamment et salua la jeune femme avec chaleur.
— Bonsoir, Penny.
Son sourire s’estompa dès qu’il aperçut le regard courroucé que lui adressait Carter.
— J’espère que Maddie ira mieux à votre retour, dit Penny d’un ton léger.
— Moi aussi, répondit-il en lui adressant un grand sourire. A demain ! Et surtout pas trop tôt, d’accord ?
Eclatant d’un rire cristallin, elle sortit du bâtiment et il lui emboîta le pas jusqu’au parking.
— Amusez-vous bien, Penny, murmura-t-il à son oreille.
Elle pivota et le fixa, une lueur de défi dans le regard.
— J’y compte bien…
Malgré lui, il réprima un sourire. Ainsi, elle aussi aimait les jeux de séduction. Intéressant…
Le regard rivé sur ses longues jambes fuselées, mises en valeur par sa minijupe et ses talons vertigineux, il la regarda s’éloigner. Un désir violent le transperça qu’il réprima aussitôt. Oui, aucun doute, Penny avait beau afficher une certaine vulnérabilité, elle savait manipuler les hommes, comme en témoignait le regard provocant qu’elle venait de lui lancer. Mason la mettait sur un piédestal et Jed se pliait en quatre pour l’aider. Sans doute se croyait-elle capable de le mettre au pas, lui aussi, de jouer avec ses sentiments comme un chat le ferait avec une souris.
Elle se trompait lourdement.
Mais il avait vraiment hâte de la voir essayer…
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Le coup de foudre peut frapper partout...
méme au bureau !
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Lorsque son patron lui demande de tout faire

pour faciliter le travail de Carter Dodds au sein de
I'entreprise, Penny est horrifiée. Non seulement
Carter ne voit en elle qu'une femme vénale et
ambitieuse, mais encore il ne cherche méme pas a
dissimuler son intention de la mettre dans son

lit. Une intention dont Penny se serait volontiers
moquée, si elle ne ressentait pas elle-méme la force
irrésistible du désir. Un désir qui la pousse
inexorablement vers Carter. ..
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